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1895 No. 5

ET DE LA

DE LA

Custodie franciscaine de Terre Sainte

SAINT FRANÇOIS EN SYRIE

P ROFONDE était la défý:·ence de François à l'égard du Prince
des Apôtres. Avec une pénétration de vue particulière aux

ý saints, il vénérait en lui le principe de l'unité, le pasteur
suprême du troupeau fidèle, le guide infaillible de la foi. Où est
Pierre, là est l'Fglise. Ces principeF, du reste, remontent au
berceau du christianisme. Agrégé au collège des Apôtres, ravi
au troisième ciel, témoin des merveilles -ue l'œil de l'homme
n'a pas vues, que son oreille n'a pas entendues, que son cœur
ne saurait goûter, Paul veut voir Pierre. Obéissant au même
sentiment, François dès le début de sa cairière apostolique,
entreprend le voyage de Rome. Il a h:âte de se jeter aux genoux
du représentant de Jésus-Christ, de recevoir ses conseils, de
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solliciter pour lui et pour sa famille naissante sa bénédiction,
"alin, s'écria-t-il plus tard, que soumis et abaiss aux pieds de
cette même Egli se, nous pratiquions plus fhllement le saint
Evangile de Notre-Seigneur Jésus-Christ que nous avons promis
d'observer."

Mais l'Occident n'est pas seul placé sous cette houlette tuté-
laire. C'est le troupeau tout entier que Pierre a charge de paître,
et, avant de porter son siège à Rome, il le placera d'abord à
Antioche. Depuis lors, cette partie ainée du troupeau s'est ré-
voltée, elle a rejeté son pasteur et prétendu se diriger elle-même.
François se rendra au pied même de cette chaire ; il ira protester
contre cette séparation, prier pour le retour des brebis égarées,
demander pour ses enfants des graces particulières de persuasion
qui fassent comprendre aux dévoyés leur erreur et les ramènent
dans le droit sentier. Dieu le conduira encore dans un but
secret, connu alors de sa divine Providence et qui nous sera
bientôt révélé.

Le voyage de François à Antioche est un fait acquis à l'histoire.
Mais ici encore nous demanderons: quelle route a-t-il suivie ?
Le voyage le Fran;ois en Orient est une chaine dont nous pos-
sédons certains points, mais dont les anneaux intermédiaires
nous échappent

Quelques auteurs estiment que le saint missmnnaire, partant
de Saint-Jean d'Acre, où nous l'avons vu débarquer, et remon
tant la côte, visita Tyr, Sidon, Beyrouth et Tripoli.

Quoique plus long, cet itinéraire na rien d'invraisemblable.
D'abord, l'intérieur est au pouvoir des inlidele, tandis que le

littoral, dernier lambeau, bien précaire, héls ' du rOvaume latin
de Jérusalem, est encore occupé par des chrétiens. Il était plus
facile le voyager entouré de frères qu'environné d'ennemis.

Puis, venant en Orient, Fran-ois av-it bien en vue Févan géli-
sation des musulmans, et, pour lui même, si Dieu daignait lui en
faire la grâ<e, la palme du martyre ; mais il s'était enc re proposé
d'enrôler les recrues, d'implanter son Ordre. de créer <les foyers
de vertu et de zèle d'où les missionnaires rayonneraient dans
toute la contrée. Or, la terre stérilisée par les doctrines dessé-
chantes et matérielles du Coran était peu propre à la loraison
des conseils évangéliques. Cette culture précieuse v-t délicate
demande un sol bien préparé, un terrain déggé L-es plnt vé
né neuses du vicc ou simplement parasites des intérêts humains



Mais O'u le trouver, ce terrain propice, ailleurs que dans le cœeur
des fidèles adorateurs de 1)ieu ?

Une autre attraction pour François ç'aura été les nécessités
spirituelles des Croisés. " L'homme qui n'a pas soin des siens et
spécialement de ceux'de sa maison, dit saint Paul, a répudié sa foi
et est pire qu'un injîid'le." Fran ois n'aura garde de mériter cet
anathème. L'aveuglement des disciples de Mahomet déchire son
cteur, mais la situation des chrétiens éveille sa sollicitude. Ils
ont besoin d'étre aidés, encouragés, fortifiés ; ils ont besoin d'étre
affermis dans la foi, mis en garde contre les dangers de la
séduction, rappelés a l'observance des préceptes divins ; l'homme
(le D>ieu se livrera à ce ministère avec toute l'ardeur de son
amour pour le divin Maitre et de son zèle pour les âmes.

Ces con.sidérations ont-elles réellement pesé sur l'esprit de
François et fixé !e choix de sa route ? Il est permis de le x nser ;
cependant Calaorra nous le montre suivant une autre voie.
I)après cet auteur, il aurait traversé le Jourdain, pénétré dans
la Trachonitide, laissé à droite la terre de Hius, immoitalisée

par les exemples (le patience du saint homme Job, et à gauche
les eaux de Méron, célèbre par les victoires de Josué, il serait
entré dans la ville (le I)amas, alors capitale du royaume musul-
man. Là, il aurait prêché avec une sainte hardiesse la loi de
Jésus-Crist, puis, continuant son voyage au milieu de mille
ditìicultés et (le mille tracasseries de la part des disciples du

prophète, il serait arrivé enfin, sous la garde de 1)ieu, à Antioche,
terme de son voyage.

Il serait peut-être possible (le concilier les deux opinions en
disant qu'il suivit une route à l'aller et l'autre au retour.

ondée en Ian 300 avant Jésus-Christ par Antigone qui lui
donna le nom lAntigon:e, achevée par Séleucus (lui l'appela
Antioche en l'honneur (le son père Antiochus, cette ville fut la
capitale des Séleucides, puis la troisi'ème ville de l'empire romain.
Elle tomba successivement au pouvoir (les Perses qui pourtant
la rendirent à l'empire bizantin ; des Arabes, après la victoire
d'Antioche remportée par Omar en 638 ; (les Croisés (1097)
qui l'érigerent ci principauté et la conservèrent jusqu'à 1268.

Au moment (le l'arrivée de François et de son compagnon,cette
cité était donc encore au pouvoir des I.atins. Ceux-ci y avaient
introduit leurs mreurs européennes, leur administration politique,
leurs pratiques religieuses. La croix régnait là où les disciples
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du Christ avaient reçu pour la première fois le nom de chrétiens
le clergé était zélé, les communautés florissantes. C'était le
temps où l'Ordre de saint Benoît brillait dans tout l'éclat de sa
splendeur. A la suite des Croisés il avait pénétré en Orient, s'y
était établi et y possédait des maisons prospères et ferventes.

Aux portes de la ville, dans la montagne Noire, s'élevait une
de ces abbayes, riche, puissante, considérable. Ces avantages
matériels n'avaient pas ébloui les yeux, ni attaché les cœurs. La
règle y était en honneur et les observances monastiques fidèle-
ment gardées. Supérieur et religieux, tous semblaient avoir pour
devise ce conseil de l'Esprit-Saint : " Que l'homme qui est juste
devienne encore plus juste et que l'homme que est saint se
rende encore plus saint."

Quelques jours avant l'arrivée de François, le vertueux Abbé
était passé à une vie meilleure. Avant de l'appeler à la gloire
des élus, Dieu lui avait révélé que peu de temps après sa mort
se présenterait à la porte du monastère un étranger vêtu d'un
habit roux et grossier, humble, pauvre, méprisable aux yeux du
monde, mais cher au cœur du Seigneur, père d'une famille
religieuse nombreuse, sainte, et digne d'être reçu avec honneur
et toutes les marques du plus profond respect.

Cette communication avait atténué dans l'âme de ces bons
religieux la douleur d'être séparés de leur père. Saintement
avides de perfection, ils se prépaaient par une augmentation
de ferveur, par une application plus grande dans l'oraison, par
une vigilance plus active sur eux-mêmes, par un redoublement
d'austérités, à recevoir avec fruit l'envoyé de Dieu. Tremblants
de le laisser passer inaperçu, ils apportaient une attention toute
spéciale à examiner les indigents qui venaient frapper à la porte
de l'abbaye. Enfin, se présenta le pauvre annoncé et si avide.
ment attendu. A sa tenue misérable, à son attitude humble et
recueillie, aux reflets de l'action divine peints sur ses traits, il fut
facile de le reconnaître. Ce fut alors dans tout le monastère une
joie extraordinaire. On s'empiesse autour de lui, on lui prodigue
des marques de la vénération la plus profonde ; on le conduit
processionnellement à l'église conventuelle on bénit Dieu de
cette inappréciable faveur et l'on se dispose à en profiter de la
manière la plus sainte possible.

Cependant, tous avaient hâte d'entendre ses enseignements.
Au sortir de l'église, on se rend donc dans la salle capitulaire et



n le 1rie d'adresser à la communauté réunie quelques paroles
d'édifu..ation. Avec son onction, mais aussi avec sa simplicité
ordinaire, François se met à parler de l'excellence de la vie
monastique et des récompenses qui attendent le religieux fidèle
à ses engagements, de la nécessité de garder ceux-ci et du devoir
de soupirer après celles-là, de la brièveté des plaisirs coupables
et de l'éternité des peines qui doivent en être la sanction, du
peu d'intensité des souffrances de cette vie et de l'immensité de
la gloire qui en sera la récompense, de l'appel adressé à tous et
de la part que chacun recevra selon ses mérites.

Sa parole est vibrante et son ton pénétré. La langue a sa
racine dans le cœur ; aussi quand il en vient à parler de sa
Dame la pauvreté, son âme déborde et, sous l'impression d'une
vive émotion, il trouve des accents, des élans communicatifs et
entrainants : "Voilù s'écrie-t-il en concluant son discours, voilà

quelle est lexcellence de cette sublime pauvreté, mes très chers
Frères, qui nous a faits, moi et les miens, héritiers et rois du
royaume des cieux, (lui nous a dénués des biens de la terre,
mais qui nous a rendus grands aux yeux de Dieu. Que ce soit
là aussi votre partage, Frères bien-aimés. C'est là ce qui conduit
à la terre des vivants ; attachez-vous y donc entièrement et pour
le nom de Notre-Seigneur Jésus-Christ, ne veuillez jamais
posséder autre chos'e sous le ciel !"

Ce langage était tout nouveau pour l'assistance. Chacun des
auditeurs avait fait vreu de pauvreté et l'observait fidèlement;
mais l'abbaye possédait (le vastes domaines, touchait (le grands
revenus, avait de nombreux vassaux. On ne comprenait pas
autrement la vie religieuse ; François fut le premier qui, à la
pauvreté individuelle, joignit la pauvreté commune et s'en remit
absolument à la divine Providence du soin de pourvoir aux
besoins (le ses Frè'ers.

Un horizon jusqu'alors inconnu venait donc de s'ouvrir aux
yeux de ces bons religieux et ces exhortations allaient nroduire
Une révolution complète dans leur manière de vivre. Touchés
(le la grâce, désireux d'épouser. eux aussi, une aussi noble dame
que la Dame P drd dans son complet dénuenent, ils se
rendent au)près (u Patriarche d'Antioche, remettent entre ses
mains toutes leurs possessions, renoncent à tous leurs droits,
abdiquent leurs titres seigneuriaux, puis, dépouillant leur habit
Poir et leur ceinture de cuir, rejetant leur coiffure et leurs sou-
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liers, ils se revetent des haillons du pauvre François, ceignent
sa corde, et, tête nue et sandales aux pieds, ils s'en vont, l'âme
enivrée des douceurs célestes, quêter de porte en porte leur
pain quotidien. "Il ne faut pas, mes très chers Frères, leur avait
(lit François, que vous ayez honte de le faire, puisque Notre-
Seigneur s'est rendu pauvre pour l'amour de nous

Une transformation si inattendue, si contraire aux aspirations
habituelles du cœur humain produit dans le public une émotion
indicible. On veut voir les nouveaux Frères "de la Corde " ; on
s'empresse autour d'eux, on s'étonne, on blâme, on applaudit,
niais le plus généralement on est profondément touché. Pour
eux, insensibles aux sentiments de la foule, ils conservent au
fond de leur coeur une paix douce et inaliérable, s'affermissent
chaque jour davantage dans leur nouvelle vocation, et, se répan-
dant par la ville et par la campagne, ils proposent au peuple,
ainsi que vient de leur enseigner ·François, "les vices et les
vertus, la peine et la gloire, en peu de mots, parce que le
Seigneur a abrégé la parole sur la terre."

Ainsi fut fondé dans des circonstances toutLs providentielles
le premier couvent des Frères Mineurs en Orient. Grain de
sénevé, il deviendra bientôt un grand arbre qui jettera de fortes
racines et étendra ses rameaux sur toutes ces contrées.

Pour François, après avoir béni 1 )ieu de cet heureux événement
et rendu au Prince des Apôtres les devoirs de sa piété filiale, il
rentra en Occident où l'appelaient les affaires de son Ordre.

Etude sur le Tiers-Ordre de S. François..

Le Ticrs-Ordre de Saint Franaois et la Franc-Jiaonnere.

LiE 'I'XERs-OlRE DE S.UINT FasNco(s
PRODUIT LA VRAIE Fraerniîté

François, dit le Pape dans son Encyclique Auspicato em-
brassait tous les hommes dans les étreintes d'une charité inef-
fable ; mais il chérissait particulièrement les pauvres et les petits,
en sorte qu'il paraissait se plaire surtout avec ceux que les autre$



avaient coutumneŽ de mépriser orgueilleusement. Voilà pourquoi
il merita bien de cette fraternité par laquelle Jésus-Christ, en le
restaurant et en le perfectionnant, a fait de tout le genre humain
comme une famille placée sous l'autorité de Dieu, Père commun
(le tous. On conprend facilement quels imnmenses services a dû
rendre l'iistitution de François, aussi salutaire en elle-même
qu'elle était opportune pour le temps C'éi it une grande
force pour le 1.% n public que cette corporation dhommes, qui,
prenant pour guide les vertus et les règles de son fondateur,
s'appliquaient, autant qu'ils lepouîvaient, à faire revivre dans l'état
l'honnêteté des imeurs chrétiennes. Souvent, en effet, leur
entremise et leurs exemples ont servi à apaiseret mênme à extirper
les rivalités de partis, à arracher les armes aux mains des furieux,
à faire disparaitre les causes de procès et de disputes, à procurer
des consolations à la misère et au délaissement, à réprimer le
luxe, gouffre des fortunes et instrument de corruption. Il est
vrai (le (lire que la paix domestique et la tranquillité publique,
l'intégrité di.s nuxrs et la bienveillance sortent, comme une
racine, du Tiers-Ordre franciscain, et l'Europe doit en grande
partie à François la conservation de ces biens."

Léon XII I continue en ces termes : " Aujourd'hui que les
fauteurs et les propagateurs du naturalisme se multiplient, ap-

prouvant la violence et la sédition dans le peuple, mettant en
avant le partage, flattant les convoitises du prolétaire, ébranlant
les fondements de l'ordre civil et domestique ; vous comprenez

parfaitement, Très Vénérables Frères, qu'il y a lieu d'espérer
beaucoup des institutions franciscaines ramenées à leur état
primitif. Si elles Il' orissaient, la foi, la piété et l'honnêteté des
m<eurs fleuriraient aussi. Les hommes unis par les liens de la
fraternité, s'aimeraient entre eux et ils auraient pour les pauvres
et les indigents, qui sont l'image de Jésus-Christ le respect
convenable.

" Enfin, la question des rapports du riche et (lu pauvre, qui

préoccupe tant les économistes, sera parfaitement réglée par cela
même qu'il sera bien établi et avéré que la pauvreté ne manque

pas de dignité, que le riche doit être miséricordieux et généreux,
le pauvre content de son sort et (le con travail, puisque ni l'un
ni l'autre n'est né pour ces biens périssables, et que celui-ci doit
aller au ciel par la patience, celui-là par la libéralité. Telles sont
L:s raisons pour lesquelles no us avons, depuis longtemps, fort à
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cceur que chacun, autant qu'il le pourra, se propose l'imitation
de François d'Assise."

Cette imitation du Séraphique Patriarche a produit déjà des
merveilles de charité et de fraternité qui ne demandent qu'à se
renouvelýr, semblables aux fruits d'un arbri fécond qui veulent
se reproduire dans leur graine. François vit encore dans ses
enfants. Il les a envoyés depuis plus de six siècles aux -luatre
coins du monde apporter le bienfait de la fraternité chrétienne
aux peuples qui habitaient les ténèbres le l'erreur. Ces intrépides
Fr'res Mineurs ont abordé les plages les plus inhospitalières, ils
les ont rougies de leur sang ; ils ont résisté à la tyrannie et à
loppression avec l'éloqlence de leur patiyreté et de l'abnégation,
ils ont plaidé auprès (lu riche la cause rie l'ouvrier et du pauvre.
Non, dirai-je, avec Frédéric O,.anam, "le petple n'a jamais eu
de plus grands serviteurs que les hommes qui lui apprirent à
bénir leur destinée, qui rendirent la b'eche légère sur l'épaule du
laboureur et firent rayonner l'espérance dans la cabane du
tisserand."

Aux yeux du Sérap>hique Patriarche, e pauvre élant le miroir
frès fa ie sus et de sa 21/ère, cette impression, cette vue de
foi sont passées à tous les héritiers <le son esprit. Luchesio, son
fils a:né dans le Tiers-Ordre, donne tout ce qu'il gagne aux

pauvres, et apres avoir tout donné, il se fait mendiant pour eux.
A défaut dle pai et de vêtements, saint Pascal lBaylon va cueillir
des fleurs, ne voulant pas que son ami le pauvre s'en retourne
les mains vides. Saint Didace pleure parce qu'il ne peut les
soilager. Sainte Marie-Françoise des Cinq Plaies, à bout de
resorrles, ne trouve rien le mieux qie d'offrir pour eux à Dieu
une sanglante discipline. Sainte Elisa h (le H ongrie fait passer
au soulagement des pauvres les revenus (le tout un royaume
<:Ale se fait leur mère, pans leurs plaies les plus dégoûtantes
avec une incroyable tendresse ; elle devient pouir les si'cles à
venir le type de la charité. Saint Liouis, roi le France, qui porta
la bure franciscaine sous la pourpre royale, sert le:, pauvres à sa

Iropre table et leur baise les pieds à deux genoux.
Il fatudrait citer lhistoire entière de l'Ordre pour dire ce qu'a

fait fimitation du séraphique François, 1iamant le plus désespéré
de la pauvreté et le serviteur du pauvre par excellence. Ah ! il
a vraiment bien mérité, suivant la parole dtui P;ape, de cette
fraternité qe Jésus-Christ, la Charité incarnée, est venu fonder



sur la terre et rimenter de son sang. 'En épousnt la pauvreté, il dit
au dénué de toutes choses, qu'elle n'est pas un si grand mal, que
la Providence veille sur lui, et qu'il peut faire de sa misère la
richesse de ses mérites. Il enseigne à l'artisan à être content de
son sort, à préserver sa vertu et celle dle ses enfants avec son
travail c t l'humilité de sa condition, pareille aux énergies secrètes
de ce fumiier qu'on ne veut pas même fouler aux pieds et qui
fait germt.r les 1. irs et les fruits. François d'As.ise fait surtout
la leçon au riche. Il lui dit que si, à son exemple, il ne peut se
dépouiller de tout pour tout donner au pauvre et avoir un trésor
dans le ciel, il doit donner au pauvre (le bon ceur et reconnaître,
à travers les haillons qui le couvrent, un héritier du même ciel,
un frère en Jésus-Christ, Jésus-Christ lui-même qui se cache
derrière le pauvre, comme derrière les treillis du Livre des
Cani//iues, pour solliciter sa charité effective.

Tels sont les sentiments que suscitent tous les jours dans une
multitude de coeurs l'amour et l'imitation de l'un des plus grands
imitateurs de la charité de l'Homme Dieu, François d'Assise,
notre l'ère. Que les nombreux Tertiaires, qui militent sous son
drapeau, ne se départent jamais de ces traditions de famille (lui
feront leur mérite devant Dieu, bien plus encore que leur gloire
devant les hommes. Ils doivent se rappeler tous les jours qu'ils
appartiennent à l'Ordre Séraphique, et que cet Ordre Séraphique
doit être l'Ordre de l'amour par excellence. Ils doivent se
souvenir qu'ils sont appelés' à créer et à développer dans le
monde de nombreuses et vastes Fraternités. Que leur petit
nombre, dans certains milieux, ne les décourage pas; (lue
l'humilité le l'ur condition ne leur enlève pas l'ambition de rêver

t (le tenter de grandes , hoses pour l'amour de Jésus-Christ,
dans 'obéissance et la déférence aux pasteurs légitimes. Les
no.s, liber/, kga/z/é,f a/ern/// se trouvent aujourd'hui écrits sur
tous les murs et ne signifient en définitive qu'asservissenent,
destruction et haine. Pour nous, inscrivons, ou plutôt mettons
ces trois grandes choses dans nos cSurs. Soyons libres de tout
péché, de tout remords, le toute anxiété que produit l'amour-
propre. Cherchons dans l'accomplissement de la volonté de
Dieu, qui nous met chacun a sa place, cette égalité chrétienne

qui, ei nous conformant au bon plaisir divin, nous égale les uns
aux autres. Surtout pratiquons par nos actes, plus encore que
par nos paroles, cette fraternité chrétienne fondée sur la sou-



- 100-

iission du pavire et la charité du riche, sur le endCe7.vOuS (lu

pauvre et du ri-be au pied de la croix do Jésus-Christ.
1FR. Pi ERRF.:-l. \l'TisTE,

SAINT JEAN DE CAPISTRAN
SON SIECLE EJT SON INSF'CT1ENSCE

Lîa Rt.ioairEr a cJsc.uTx•

rle providentiel de saint Francois avait été de ramener

dans sle règne de la patvreté évangélique, avec toutes
sus divinevs abjectionis et ses samlles igomnes "Qe les

Fières, (lit il dans sa Regle. naiaelt rien en propre, ne possèdelnt

rien eni i coliiiuin, Ii mnaisoi, ni terrain li quoi que ce soit ;

m).ais alles considérant commli ne des vOy.1a'gellrs et des étramvers

iCias, ils aillent avec con.iance deiander l'a innîîne.' Il fonda,
de. la sorte, ce que jamais le Ionde n'avait enc<ore contemCplé

une. famille innombrable de mîoines et dF'pîrin s n'ayant atre

appui que la Providence, d'autres revenus que le pain de la pitié

pub)liqute, 'aitrmes richesses que le dénúment absoli. Nul ( )rdre,
jusque-là, n'avait eibrassé ce renion cellent sans limite, nul

autre quie celui des -'rères-ineurs n'y est deimré (dèle.

Mais si ds milliers de disciples >e rangernît au»itôt sous
'étendlard du patriarchue d'.\ise et resterent tujuruts inviobla-

blemniîit attacliés à ses lois, tous les urs ne furenut 1.as assez

ia-nanimIuîes pour se mainîten *îir co n ist:ainielnt dans ces hautes

rgionms du saeri lic-e. u vivant mlnie de r:t i.uils, mn vit

s-- mnaifester, cher queqpes- uns d ses eilits, des tendaices
cntrares c re "radicalismîîe de la pauvreté." lic sutotu, datns

soun c<r-îî< illeise prudence, s'efforî d'en terer les rigteurs

il laissa apres lui les partisans ct les imitauirs qi nue raigni-

relt pas de déclarer inaccessibles aux fortces hiumtîaines les

prceptes qu'ils avaient fait v<ui d'aceomplir. En vain saint

Antoihe de Padte, Adai de Marico. î'ésaire le Spire, Jr.m

de Parme et saint Dcnaventure s'oppos'rent is energpiemet



à cs entreprises coupables et travaill'rent-ils à conserver intact
1l'éritage de leur Fondatuir :au XI XVme siècle, durant les
guerres qui ensanglintèrent FEuriope, et à la faveur du grand
schisie d'( cident, des abus contre la pauvreté en Commun
s'intr isi ren t dans pl usieurs provinces. Jamais I ).eu ne permit
neanmoins que le relIchement envahit l'Ordre entier (1). L'his-
t(oire atteste (lue jamais les Chapitres généraux n'accepterent de
litigations ni (le dispenses, et que, d'es que, sur un point
dans une contrée, la pratiq jue littérale de la Règle s'affai-
blissait, les reliieux lide-es réclaia eunt et se group caient ; des
réformes avaient lieu. Celle de F( bservance, entre toutes, av-
parut, on le sait, comme une régénération merveilleuse de la
famille Fameiseaine. Elle commença à 'opérer en Italie d's

¿.;,i en France en iM, en Espagne vers 1.397. Elle ne fuit
point, à propci emnent parler, une branche formée dans l(Ordre, un
rejeton sorti de la tige de arbre séraphique ; elle fut lancienne
tige elle-mmnie, puisant dans une sève nouvelle un épanouissement
imprévu et une impérissable jeuliesse.

Or - et c'est sur ce point qu'il nous faut particulierement
nsister - saint jean de Capistran eut, dans cette ouvre mi-

meuse, un rle prépolidérait. S'il n'en fut p-- le promoteur
iinédiat, il en fut cependant, avec saint Bernardin de Sic-nue,
le principal soutien, le propagateur infatigable, la lumi'ere et le
guide I.'Observance lui fut redcv.ble de cet acroisselent
ib ouï et soudain qui Ftendit bientôt juslu'auix extrémités de la
terre et lui it enfanter plus de leul!es à la foi catholique que
Luther ne devait en seduire.

Au momnt oiù Jeaii de Capistran entrait dans l'Ordre Séra-

phiqlue, les zélateurs ie la Règle avaivnt vu l' Concile de Cons-
tance approuvier et sa ntionner leurs eftiorts. 'Un décret, c-onlirmie

pilus tard par Martin V, leur accordait des supérieurs pis dans
leur sein et tun gouvernement distinct, sous la dépendance du

il ce mit de i ... ew.at:/ n- saurait s'entnire i de l1 11i d des dev.ir.:

senieI, de la vie relid c ici die li ' ci d ue'n des vice.. duc ,i.ele dans les
cimie- 1:raneîaîi nm.ais seulcemet del ihlissement de la palcuvretc en

um-08111111. DIe 'a1 c*I, .\c ,r 'p-lge, i 'eI ve avec aicharin m t cnt rel
-lc, b' de se, iues, ft 1;,beî de u i :zu cit.mçi, ma.lgré . relchlemenn,î

ril p lu' (21.2it enueri-t phl <ne tout .aI1un lajaca d a la puru de la
ue ugicpie.

- 161-



- 162 --

Géér. C. dispositions manenaien ticacemlent la ferveur

parii eux, sa ns romipre l'unité substantielle de l'Ordre (i)
Toutefois, commlilne tons ceux qui portent ici-bas l'empreinite de

Vl',van Cile et de lt Croix, ils ne pouvaient échappier à la double

épreuve de la persécut ion et de la caloimnie. En 1429, cin Italie,
il- étaient accués d'hürésie :iupr'es du îPape, et bon nombre
d'entre eux étaient enlprisoinnés. Saint Jean de (Capistran, que

ses vertus et sa science rendaient déjà l'tn les oracles de l'Ob-

servance, prit en main la défense de ses Frères opprimés. Son

pla i<h>yer fut si élo.p1iîent et si qersuasif ue les irdi naux,
charg.és de juger l'affaire, reconnurent bientôt et proclamèrent

hul'icence des accuses.

\lais cola ne sulïisait pasau /.'lede notre Saint; il avait conçu le
le dessein le rannener,àl'austérit grimitivede la Regle, tous ceux

gpi, sous i li texte queleonlqute, s'en étaient ecartés et que
lIoin disti nguait sous le nom de Con'n/nds. Pour supprimer les

mitigations aelptées par ces derniers et opérer entre eux et le
re.ste de lnrre une fusion cmiplète, il persuada à Martin V de
réunir un Chapitre genéral auquel Conventuels et Observants

(1) ('ert ain, au teurs n 'oni vu, d11as ee, luttes icente entre le fidles

lerv.ielirs de la l. gle et les p..iisans i i elacheineut, <pii'un ellet s
pti/, . .iflen /tmai,.." .S1, eus-enit em isagr la mîîini dl <le saint h iî;ais

ici.lus, s'ils Celet piu- la pen d'tulier l. C'Istittui -n le sal rc ils

Sw iuint cnaineus ie it 'ie <lie ce plui - lait air, en jeu. c'<tait le f.Asle-

ineat ri le utin ni le de li'ie du raiipie P ariarce. - I.a lRgle

Franc<isin:e cnis! à ols-erer les' is-eils et le deliiiiet vngeliptes

d1.i11, to'&ute leur - itewine (ch. 1. chi. VI tel est biis aacère dist inctif et
e icitel. P. *ur le-, F::et- lineurs, mn.ualer a la pauivrete abiis<'lue, ct-tait
dèY l'r-, violer lesc oeu die lukr prfci.n s'lennelle et f. 'uler aux piedt, le,;

p pte, fount t it e le-uir 'ia'litelii. ] )* [ al t se tr. .m auiel ceux <pii, su'lis

ie fil ev, vr ve, cherchaient à ia-i e l . ier P 'rdie de 'a '1i- pr viden.
toir l de laune, c.ens qupi ainmielt Iiii\ teout soutiliir <lle d'u ire infidiele

à leur Noi.«.tii. <'1, luite, de for'he s'r.ihi< e. contre li relceenit
iîh rieur, et., t iiîj1lies -uairew -f l i Il )er\.îace sP 'lt lpeit-. Ire ce qu 1y

a de I-li, eudai, hIlusIire le-. 'I'Iws- l luem-. u. surtu aprait lt
vaialqit ei- F.r re de -. n li iaw.,is d '.ise : lî. sur tiu, se v<ritiint les

pr-w, < de l>eu i Di sl à n "g.nd. F.une de I.nair comprs, ces écrivdns,

l'aillemli , rre -uuniianldale ', n'lit trail a<c la nu lnw pitië dll;iignieuise le-
d- fna :r, ei les ado-i aite de la sainlt p.vt. Pobur juger dle p.reiltes

: ,iune.;n.i ion le sîiit. la-, il faut scI zir s'insuir de letiit
î..mci,.ia, ce-t-à dliie e liepril a ag lie.
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seraient convoqués et où loî traiterait les deux questions de
l'union et de la réforme.

Ce Chapitre se tint à Assise, eni 1.3o. jean de Capistran fut
l 'aî(e de l'assemlée. Sur ses instances, le général A\ntoine de

dassaî, qui s'etait montré trop faible d:ns la répression des abus,
fut déposé et remplacé par Guillaume de Casal. Le Pape chargea
le Saint de rédiger des statuts qui prescrivaient i tous lexacte
pratique de la Règle et qui portent, dans lhistoire, le noni de
"Statuts \artiniens.' Tous les mliemîbres du Chapitre les
approuvèrent, et les Conventuels eux-memes s'engagèrent par
serment à s oumettre. Ce jour fut vraiment un jour de
triomphe pour Capistran et pour toute la famille Franciscaine.

lais cette union ne devait pas étre (le longue durée. Bientôt
les Convetuels tirouverent écrasant le joug qu'ils s'étaient in-
posé ; ils solliciterent (es dipenses. I.es Observants, G'autre
part, qui avaient. plus que jamais, à cour d'observer leur Règle
à la lettre, sentirent (le nouveau le besoin de se grouper sous la
directio>n de leurs vicaires gelnéraux. Ce ne fut pas sans une

douleur profonde que Jean ic Capistran vit s'évanouir ainsi le
résultat de ses elfforts ; mais il comprit que la fusion des Con-
ventuels avvec les (>bservat ii'amenerait pas la réforme des

prellniers et n aurait d'autre effet que d'entraver cec, les seconds
la rigueur des ob servances. Il jugea que le meilleur moyen (le
ré.genérer F( >rdire entier, c'était, en les séparant des Conventucls,
de favoriser la difïusion (les vrais observateurs de la Regle.
Eugène IV se rendit à cet avis et retablit les choses dans l'état
où elles se trouvaient avant le Chapitre d'Assise. L'Qbseirvance
alla. des lors graniiant tandis que la fraction de ceux qui

usaient de dispenses dminuait (le jour en jour.
En 1.m, alors que saint Jeain de Capistran était vicaire

genral, le Pape Eugnèle IV lit sortir les Conventiels du couvent
de IAia-<eli, à Rome, pour y ètablir, à leur place, les Frères-
Mileurs (le 1fu'rvance. Ce fuit là une éclatante et légitine
glrilieation de:, /elateurs de la pauvreté absolue. lepuis saint
Jnaventur', le sulcesseur (le saint Frainois résidait à l'Ara-
CEcli (1), rempaant ainsi sur le Capitole les triomphateurs de

(1) I'e c qeu ¾ iu ai aren.u auu E fi-i, aux i:;n:lictinu, fut C11.1111n à
< îuheu e~le .inu 1. ' .is i..a k p.q e iin. cel IV, le VIae jour dL,

Ke ndes'C' dle juillet 1.'30.
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Rome païenne : il c.onvenait que ce lieu, si plein de souvenirs,
fut le patrimoine exclusif des parfaits disciples du mendiant
d'Assise. Ce fut. en même temps, comme le prélude de l'acte à

jtunais mémorable par lequel Léon X, en retranchant plus tard
de l')rdre ceux qui usaient de dispenses et en formant une
congrégation à part, conféra au général des Observants seul le
tit re de 3linisre Général de /out I'Ordre des Fr'-res-Mfincurs,
Successeur de saint Franpis, et l'usage (lu sceau traditionnel de
la famille séraphique.

(A suivre.)

L. 1: K 1.v L,
Du c'-me Ordre de S. Français.

'î:r.\r à Aquila. La foule était immense et ne pouvait
con tenir dans l'église. Saint Bernardin prêchait sur la place

et avait pris pour texte de son sermon ces paroles de l'Apoca-

lypse : Signum 11.1gnuin af/>aruit in cwa-. Jfulier 'inicta sole, ct
uina sub pedibus ejus, et in catpite eius carona s/e//arum du odecini.
un ;r'aîni sign1e est aflaru ia s /c ciel, une femme ayant le soleil

/'I'ur manteau, la lune p iur pidestal et douzce é/oies paur courunne.
11 expliquait comment les douze étoiles désignaient les préro-
gatives, les gràces et les mérites de la bienheureuse Vierge.
C'était entre la troisi'eme et la sixieme heure du jour. Le soleil
dardait ses ravons sur l'immense foule suspendue aux l'vres
du prédicateur. Tout à coup, au-dessus de sa tëte, apparut une
étoile resplendissante dont les rayons éblouissants semblaient
surpasser ceux du soleil. Le visage du Saint avait aussi quelque
ch'ose d'éclatant et ses vêtements illuminés lanczaient des éclairs
sur le peuple attentif et stupéfait. L'étoile miraculeuse vint se

en face du glorieux amant de M:ari', au mome.'nt même
oùi sa voix vibrante et émuew pro'lanait au niond.e la grandeur et
la nobless dle sa )ame, comme pour attester la vérité de ses



paroles et la gloire (le la Vierge Tmmaculée puis elle disparut,
laissant à la foule une haute idée de la vertu -, de la sainteté de
celui qui venait de se faire enten Ire. Un grand signe s'était de
nouveae montré dans les cieux, Marie avait daigné envoyer à
son servi:kur une des étoiles de sa couronne, comme gage de
son amour et (le sa spéciale protection.

_ -

Il serait trop long e citer en entier cet admirable chef-('œeuvre
nous nous contenterons donc d'emprunter à M. Berthaumier le
résumé qu'il en a fait. Il est suffsant pour donner au lecteur
une idée approximative des qualités de ce discours.

"Ces douze étoiles, dont le front auguste (le Marie est cou-
ronné, sont les douze rayons de sa gloire. - Le premier repré.
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sente sa noblesse terrestre, noblesse incomparable. Sàint Mathieu
lui donne pour ancêtres une longue suite de patriarches, de rois,
de chefs du peuple de Dieu. Saint Luc nous montre ses aïeux
depuis Adam, depuis Dieu lui-même ; toute la noblesse de la loi
et de la nation juive avait sa raison d'être en Marie et dans son
Fils. Aussi, depuis, ce peuple a-t-il perdu ses patriarches, ses
rois, ses chefs, son rang parmi les peuples, lui qui, avant Jésus-
Christ, tenait la première place parmi les nations.

" Le second rayon de Marie la montre comme la conservatrice
du genre humain. A cause d'elle, Adam après sa faute fut
préservé de la mort éternelle, Noé du déluge, Abraham des rois
vainquturs de Sodome, Isaac des embûches d'Ismaël, Jacob
de la fureur d'Esaü, le peuple hébreu fut sauvé de l'Egypte, de
la servitude de Pharaon, des flots de la nier Rouge, de l'idolâtrie
du veau d'or, des violences des rois et des tyrans, de la captivité
de Babylone ; David fut protégé contre les lions et les ours,
contre la force de Goliath, contre les tentatives de Saül; par
elle s'accomplit toute délivrance en Israël.

"Le troisième rayon est le mérite de Marie; par son seul
consentement à la conception du Fils de Dieu, elle a surpassé
en mérite toute créature, soit humaine, soit angélique. Elle a
mérité l'extinction en elle de la concupiscence, le premier rang
dans l'univers, la domination sur le inonde entier, le sceptre du
royaume, la plénitude de toutes les grâces, de toutes les vertus,
de tous les dons, de toutes les béatitudes, de tous les fruits de
l'Esprit, de toutes les sciences et surtout de la sublime théologie,
de l'interprétation des discours, de l'esprit prophétique. Elle a
mérité d'être féconde en demeurant Vierge, d'être Mère de Dieu,
l'étoile de la mer, la porte du ciel, la Reine de la miséricorde.

"Le quatrième rayon de Marie est sa puissance.... La
Vierge a rendu Dieu fini, mortel, faible, teiporel, sensible,
visible sous la forme d'un esclave.... O ineffable humilité du
Créateur! ô puissance insondable de la Vierge devenue mère !
ô incompréhensible hauteur du mystère de Dieu ! une femme
du peuple hébreu a fait invasion dans la maison du Roi éternel,
une jeune enfant a séduit, a blessé, a ravi le coeur de Dieu, elle
a circonvenu la sagesse divine. Ce Dieu, je ne saurais le dire
sans verser des larmes, en empruntant la chair de cette Vierge,
a revêtu la suprême hauteur de l'humilité, il a revêtu d'afflictions
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la Joie saiás limite, de pauvreté la souveraine opulence, de
ténèbres la lumière infinie.

" Le cinquième rayon est la surexcellence de la Vierge. Sa
dignité est telle, en effet, qu'on ne saurait en imaginer une sem-
blable. Le Père céleste seul a un Dieu pour Fils ; Marie seule
est la Mère d'un Dieu....

" La sixième étoile est la domination de Marie. Autant de
créatures servent la Trinité, autant servent Marie. Oui, toutes
les créatures, soit spirituelles comme les anges, soit douées de
raison comme l'homme, soit corporelles comme les éléments,
tant sur la terre, au ciel et dans les enfers, sont soumises à la
Vierge glorieuse, tout est soumis à son empire, Dieu même le
reconnaît.

"La septième étoile est la royauté de Marie. Elle est Reine
par sa perfection, elle l'est par droit héréditaire sur le monde
entier, droit dont elle est entrée en possession en devenant Mère
de Dieu, droit confirmé et acquis de nouveau à la mort de son
Fils, droit reconnu par les nations qui la proclament leur Reine.

" La huitième étoile est l'autorité sur tous les biens de l'esprit.
Nulle créature n'a jamais obtenu ni grâce, ni vertu de Dieu, si
ce n'est par l'entremise .de sapieuse Mère. Tel est l'ordre des
grâces divines de Dieu, elles descendent dans l'âme bénie de
Jésus-Christ ; ,de là, dans l'âme de la Vierge, sa mère, dans les
séraphins et successiyenent dans les ordres des anges et dans
l'Eglise militante. Mais comme Marie, renfermant en son sein
la Divinité, a renfermé l'être, la puissance, la science, la volonté
de Dieu, je ne.crains pas d'avancer qu'elle a eu sous sa juridiction
le fleuve même de toutes les grâces.... et qu'ainsi tous les dons,
les vertus, les faveurs de l'Esprit sont distribués par ses mains à
qui elle veut, quand elle le veut, en la manière 'qu'elle le veut
et dans la mesure qu'elle le veut.

" La neuvième étoile est la consommation de la perfection.
Toutes les créatures sont sorties parfaites de la main de Dieu,
mais leur perfection n'a été consommée qu'à l'enfantement de la
Vierge et réservée à elle seule. La créature, à l'état simple de
l'être, soupirait après l'être d'un degré plus élevé, la créature
vivante après la créature douée de la vie à un degré plus parfait,
Ja créature sensitive après la créature raisonnable, les créaturesi



ýpirituelles demandaient la même chose chacune dans son espe.c
mais sans étendre leur désir au-delà de la perfection de la simple
créature. Or, cette perfection fut donnée à la création par Marie ;
elle a donné à l'univers cette perfection à un tel degré qu'il n'est
pas susceptible d'une plus grande. Quand le Père, quand le
Saint-Esprit prendraient naissance d'une femme, il n'en revien-
drait rien (le plus au monde, parce que tout ce qu'il y a de
noble, de divin, d'éternel a été accordé à la terre dans l'enfante-
ment de Marie.

" La dixième étoile est la beauté et la valeur des sacrements
de l'Eglise. Tous se rapportent dans leur institution et leur fin
à l'Eucharistie comme au plus excellent d'entre eux. Or, l'Eu-
charistie est formée du corps de Jésus-Christ. Dans la consécra-
tion, la subtance du pain est changée en la seule subtance de la
chair ; la divinité et l'âme y sont par concomitance. Mais cette
chair digne et bienheureuse a été Empruntée à la Vierge Marie,
et elle a été tellement ennoblie qu'alors qu'elle pouvait perdre
la forme de l'homme, elle ne put perdre la forme de celle de
Dieu, puisque la divinité n'en fut jamais séparée.

La onzième étoile est l'effusion des bienfaits. Seule, la Vierge
bénie a plus fait pour )ieu ou du moins fait autant, s'il m'est
permis de parler ainsi, que Dieu pour tout le genre humain. Le
Seigneur me pardonnera, je le crois assurément, si je tiens un
tel langage en l'honneur de Marie. Dieu a formé l'homme du
limon de la terre, et Marie le corps de Jésus de son sang le plus
pur, de sa chair innocente ; Dieu a imprimé son image en
l'homme, et Marie la sienne en Jésus; Dieu a créé l'homme à
l'abri des souffrances de la faim, de la soif, du froid, etc. La
mère si pieuse de Jésus a été au-devant de toutes ces souffrances;
elle l'a protégé contre la faim, la soif, la nudité, le froid, le chaud,
et cela sans jamais se rebuter. Dieu a donné pour vêtement à
l'homme une peau d'animal, et Marie a vêtu jésus dans la crèche
de pauvres langes, elle lui a fait dans la suite une robe sans
couture, plus estimable que tous les vêtements du monde. Dieu
a nourri l'homme des fruits du paradis, Marie a nourri Jésus de
son lait sacré. de ce lait divinement donné par le ciel.

" La douzi'ème étoile est l'incompréhensibilité des perfections
de Marie. De même que les perfections divines sont au-dessus
de l'intelligence humaine, de même la perfection des grâces cii



ia Vierge, lors de la conception de son Fils, peut êtrc conprisd
de Dieu seul. Concevoir un Dieu était pour Marie le miracle
(les miracles, il a fallu pour cela qu'elle fût élevée à une sorte
d'égalité avec Dieu par une presque innité de perfections et de
grâces ; et l'abîme des dons (lu Saint-Esprit en elle à ce moment
fut tel que ni l'intelligence de l'homme, ni celle de l'ange ne
sauraient le sonder. Marie s'écrie :Conanen/ c/a se fra-/-il1
Et Gabriel répond L'LEsri-Sain/ surviend-a en vous, ci la
vertu dt Très-IHaut vous omnbrager-a. Ce que vous demandez, je
l'ignore ; le Docteur de la sagesse éternelle s'est réservé à lui
seul la connaissance d'un mystère si profond, il vous en instruira
par une expérience surabondante de lumières... ."

Telle est la paletraductionet le pauvre résume de ce magnifique
discoursoù la richesse, l'harmonie et la grandeur du style le dispu-
tent à la science et à la profondeur des pensées. Que nos lecteurs

prennent les ouvres de saint Bernardin, qu'ils lisent attentive-
ment ces quelques pages où l'enthousiasme de lenfant n'exclut

point la réserve du savant, qu'ils se l)énetrent bien de cette
théologie, qu'ils écoutent cette longue )Prière, qu'ils mettent leur
cœur à l'unisson de ce cœur, et nous sommes certains qu'ils
comprendront l'effet que de telles paroles dites par un tel homme
produisirent sur les auditeurs. Nous osons nième aller plus loin
et dire qu'ils comprendront la signification de l'étoile miraculeuse
qui vint attester aux yeux de tous la satisfaction de la Vierge
Immaculée.

L'Avocat des pauvres

AuXIIIme siècle presque tous les avocats étaient gena d'église
et la plupart titulaires dans les églises ; car alors les moeurs
étaient simples et religieuses, et cette profession n'exposait pas
comme de nos jours, au bruit et au fracas du monde. Saint
Yves, juge par fonction, devint avocat par charité ; il s'offrait
même spontanément à être le défenseur des pauvres, des veuves,
des orphelins et des autres malheureux ; il prenait en main
leurs causes et les soutenait gratuitement.
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Ne au manoir de Kermartin, sous le règne de saint Louis et
de Jean 1, Duc de Bretagne, le 17 octobre 1253, Yves fut élevé
dans la crainte du Seigneur. Sa mère lui disait souvent: "Mon
fils conduisez-vous de telle sorte que vous deveniez un saint -

C'est bien à quoi je tends, répondait l'enfant, etje n'ai pas d'autre
dessein." Ainsi s'éleva et grandit Yvonic devant Dieu et devant
les hommes, comme florette odoriférante, dit la légende mer-
veilleuse. Après les études préliminaires qu'il fit au manoir
paternel, à quatorze ans il alla parachever ses études à l'Uni-
versité de Paris, puis à celle d'Orléans alors sans rivale pour
l'enseignement du droit civil. Il avait tous les titres pour devenir
juge, ou exercer l'office d'avocat et aussi pour embrasser l'état
ecclésiastique où il entra en effet, et fut nommé Official de
Rennes puis de Tréguier. C'est en cette qualité que se trouvant
à Tours pour soutenir une sentence par lui rendue, il logea chez
une pieuse veuve qu'il connaissait déjà. Dès qu'elle le vit elle
commença à pleurer amèrement et à lui dire : Ha ! monsieur,
mon cher hôte, je suis ruinée sans remède par un méchant
garnement qui a plaidé contre moi, et serai condamnée demain
à lui payer douze cents écus d'or, à tort et sans cause." Le bon
Official la consola de son mieux et la pria de lui conter le détail
de son affaire. " Monsieur, dit-elle, il y a environ deux mois que
deux hommes, accoutrés en marchands, vinrent céans, et me
donnèrent à garder une grande bougette (sac de cuir), fermée à
clef, fort pesante, et me dirent que je ne la baillasse à l'un d'eux
que l'autre ne fût présent ; ce que je leur promis de faire. A
cinq ou six jours de là, comme j'étais sur le seuil de la porte, ils
passèrent par la rue avec trois ou quatre marchands et me
dirent : Mon hôtesse accommodez-nous bien à souper ; et puis
ils descendirent la rue. Peu après, l'un d'eux s'en retourna à
mon logis et me dit : Mon hôtesse, baillez-moi un peu la bou-
gette, car nous allons faire un paiement avec ces marchands que
vous avez vus. Moi je ne pensais qu'à la bonne foi de ceux-ci,
lui baillai la bougette, laquelle il emporta, et jamais depuis ne
le vis. L'autre marchand revint céans le soir, et me demanda si
j'avais vu son compagnon. " Non, lui dis-je, je ne l'ai point vu
depuis que je lui ai baillé la bougette. - Comment, dit-il, la
bougette !.. .. la lui avez-vous baillée ? ah ! me voilà ruiné et
pauvre pour jamais. Ce n'est pas ce que vous nous aviez promis
lorsque nous vous l'avions baillée." Et de fait, monsieur, il m'a



fait ajourner devant le lieutenant de Touraine, et par serment, il
a affirmé qu'en sa bougette il y avait douze cents pièces d'or et
quelques lettres et cédules de conséquence. Pour comble de
malheur, le procès est tellement avancé que demain aura lieu
la sentence." Saint Yves ne se laissa pas effrayer par ces fâcheux
préliminaires et il obtint de l'avocat de l'hôtesse la permission
de plaider en sa place. Le lendemain, quand il se présenta
devant le tribunal, il s'exprima en ces ternies : ".Monsieur le
juge nous avons à vous soumettre un nouveau fait qui est pé-
remptoire pour la décision du procès. C'est que la défenderesse
a fait telle diligence et si bonnes poursuites depuis le dernier
appointement, qu'elle peut offrir de représenter h bougette
quand par justice il sera ordonné. - Eh bien ! répliqua l'avocat
du demandeur, exhibez donc la bougette et tout de suite. -
Tout beau, reprit saint Yves, le fait positif du demandeur est
que lui et son compagnon, en baillant la bougette à la défende-
resse, la chargèrent de ne la remettre à l'un d'eux que l'autre ne
fût présent. Nous demandons en conséquence que le demandeur
fasse venir son compagnon. Dans ce cas, la défenderesse exhibera
bien volontiers la bougette, mais pas avant." Le juge rendit une
sentence conforme à ce désir, mais le marchand ne s'attendait
pas à un tel dénouement de l'affaire. On le vit pâlir et trembler
comme un voleur. Ce que voyant le juge eut des soupçons, il le
fait saisir et serrer en prison et fut si bien poursuivi contre lui
qu'on trouva que c'était un pipeur, qui, pour tromper cette
pauvre veuve, lui avait baillé une bougette pleine de vieux clous
et de ferrailles. Trois jours après sa condamnation il fut pendu
au gibet de Tours. C'est par des traits semblables que saint Yves
excita l'admiration de ses concitoyens, c'est aussi à cause de ses
oeuvres de miséricorde et de charité envers les malheureux qu'il
a mérité d'avoir le titre si glorieux d'AvOcAT DES IAUVRES.

Le saint Tertiaire de saint François, après s'être démis de ses
charges de juge, mourut Recteur de Louanec, le dimanche 19

mai i303. Saint Yves avait opéré de nombreux prodiges pendant
sa vie ; mais c'est surtout après sa mort qu'il multiplia ses
miracles et fit rayonner au loin son titre de Thaumaturge.

FR. ANGE-MARIE, il!. O/S.
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STATIONS DU CHEMIN DE LA CROIX

Etude Historique, Topographique, Scripturale,
Morale et Archéologique

HUITIÈMEu ST'ATION

J sUS REPRI ,ND LES PEN.\ES DE JiRUSALE.

44il était suivi d'une grande multitude de peup)le et de
femmes qui se frappaient la poitrine et qui pleuraient.

" Mais Jésus, se retournant vers elles, leur dit: Filles de

Jérusalem, ne pleurez pas sur moi, mais pleurez sur vous-mêmes

et sur vos enfants ;
" Car un temps viendra où l'on dira : Heureuses les femmes

stériles, et les seins qui n'ont point porte d'enfants, et les ma-

nelles qui n'ont point allaité !

" Car s'ils traitent ainsi le bois vert, comment le bois sec

sera t-il traité ? " (L. XXIII, 27, seq.
Au risque d'avoir l'air de condamner tant de personnes qui

dans les livres et sur les tableaux annoncent cette huiti'eme

stat ion sous le titre de " Jésus consolant les jem mes dejérusa/cm."

nouis nous permettrons de faire remarquer que les paroles de

jésus, telles que relatées dans l'Evangile, n'ont rien (le commun

avec la consolation. Le Sauveur invite ces pieuses femmes à

réfléchir aux te -ribles conséquences de sa mort pour leur nation.

Il leur donne l'avertissement charitable de se soustraire par la

pénitence aux calamités qui allaient fondre sur leur peuple.
Un fait digne de remarque, c'est que jésus se soit adressé aux

seules femmesqui le suivaient, bien qu'il soit permis de croirequ'il

se trouvait avec elles des hommes qui partageaient leur peine. Le

motif de cette préference se trouve sans doute dans cet autre

fait plus remarquable encore que pas une femme n'est signalée

dans l'Evangile comme ayant participé à la condamnation ou aux

mauvais traitements infligés au Sauveur. Tout au contraire,
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nous voyons que toutes les tentatives faites pour délivrer Júsus
ou le soulager sont venues de quelques femmes.

II
Continuant la rue, nous rencontrons une bifurcation à la dis-

tance de i20 pieds. A quelques pas de cette rue qui va vers
l'ouest, nous trouvons l'emplacement où se fit cette rencontre.
La montée est beaucoup plus rapide. Au temps de Notre-
Seigneur, ce lieu était dans la campagne.

III
Les paroles du Christ ne sont qu'une sorte de redite de la

prophétie de Daniel dont il annonce la réalisation immédiate.
" Et après soixante-deux semaines, le Christ sera mis à mort

et il ne sera plus son peuple, le peuple qui doit le renier. Et
un peuple avec un chef qui doit venir, détruira la cité et le
sanctuaire ; et sa fin sera la dévastation, et après la fin de la

guerre, la désolation décrétée.
Mais il confirmera son alliance avec un grand nombre dans

une semaine; et au milieu de la semaine cesseront l'oblation
et le sacrifice et l'abomination de la désolation sera dans le
temple, et la désolation continuera jusqu'à la consommation et
à la fin." (Dan., IX, 26, 27.)

" Ces femmes compatissantes auxquelles Jésus s'adresse
avaient été préfigurées par la veuve de Sarepta, qui nourrit le

prophète Elie et par la Sunamite (lui exerçait si délicatement
l'hospitalité envers le proph'ete Elisée. A l'une et à l'autre les
deux prophètes avaient découvert l'avenir de leur nation et ils
avaient ajouté des conseils charitables qui devaient les faire
échapper aux malheurs qui allaient fondre autour d'elles. 'Une
même pensée de charité et de reconnaissance anime jésus
envers ces femmes de Jérusalem ; il leur dévoile l'avenir et leur
donne le moyer <le se garantir contre ces amertumes.

IV
4 Nous rencontrons quatre sortes de personnes autour de

Jésus. Ce sont d'abord les bourreaux qui l'entraînaient et le
frappaient. Puis les Juifs qui le tournaient en dérision. Ensuite
les curieux et les indifférents attirés par la nouveauté du spec-
tacle. Enfin les amis de jésus qui pleuraient am'rement. Si au
lieu de vous attrister et de pleurer sur la mort du Christ, vous

passez votre vie dans la joie et les délices, c'est un signe évident
que vous n'êtes pas du nombre de ses amis qui se frappaient la
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Poitrine et se désolaient avec les saintes femmes et qui le sui-
vaient cin pleurat.

" Mais con<me le Seigneur connait ses fidèles, sans s'arrêter
à la foule dfurieux qui l'accompagnaient. il se tourna vers ces
femmes comi<atismies et Ilur dlit : "illes de Jérusalem, ne

pleurez 'as sur nmi.' Vous vius laentez sur na mort prochaine,
votius pleurez sur celui doit la ré:urrection pett vaincre bientôt
la mort et doit la mort détruira l'auteur le la mort. Il ne faut

pas pleurer sur celui qui sou(l de s(n plein gré, mais le féliciter,
car ma mort est la vie. Il nc faut pas pleurer la mort des justes,
parce que leur pariage est plus heureux et que leur mort leur
fait éc:lgier cet exil de la terre pour les joies de la patrie céleste.

" Ces saintes femmnes repré.sentaient eiicore ceux qui ont
volni utiers ci omij passion des autres et jamais d'eux-méies, et qui
déplient et accuseit les peclhés d'autrui, sans s'occuper de leur

propcîure vie, cintraireenit à ce que dit l'Eeclésiastique " Aie

pitié le ton une, si tu veux plaire à 1)ieti." Le Seigneur ne
défend pas la compassion, mais il indique une autre cause de
chagrin: " Pletirez sur vous-menîs et sur vos eiifants." Ici le
Sauveur aninonce les malheurs qui fondront sur Jérusalem et sur
la Juidée quarante anîs après sa mort. Puis revenant sur le sujet
de ses souffrances, il leur eii décotvre une des principales con-
séquenes : "('ar s'ils traitent ainsi le bois vert, îLolnit le
bois see sera-t-il traité ?"

" Si de tels tournmnts sont intligés au Christ, auteur de toutes
les vertus, iu'est-il réservé au pécheur desséché et dépourvu de
la s'ève de la grîee ? Il sera certainement punii plus gravement.
C'est ciinie s'il disait : si ii qui nî'ai comimîis aucun péché et
qui porte <lu fruit, je ne puis sor-tir de ce monde sans l'épreuve
de cte p In. quels teouireinlcits n'attenîdenit pas les pécheurs,
les imiei et tous ceux qui n'on'lit pàrioIuit aucun fruit dans leur
vie ?

Y' st ici une c oimlparaisn familière aux I lél r. ux par laquelle
le Chi rist sîe ompr au 11is vert qui p drte du fruit et qui ne
ilirite ua d'tre p ié par la mirt. I.e bo is vert et fécind
nirque ausi les justes ei les élus, tandis que le bi s sec et

ifere<ndl signilie les pé< lîe'urs e .t les'ý impies. Cnsidérez collien
vuis devei ret lte r les tenili'lits étîrnelis. vu g1mS (pli avez comml his

tant le. péchés contre I)iu e t g«.i n'épraye m.untenn.lt aucune

yldruer:'ité, ni aucune inirmit, ni aucune tribulativn.
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" Les méchants s'imaginent volontirs que les nalheurs, le
feu, la prison, l'exil et toutes les diverses épreuves ne sont pas

pour eux, mais seu'lment pou air leS blins et pour les justes, parce
qu'ils les voient fulre seulement sur Ces derniers, alors qu'ils

en sont exempts eux-menes. Mlais ils se trompent grossièrement,
car les châjtiments viennent de 1.1 faute et sont dus aux méchants
et non ma1 justes Si parfois les justes souffrent et sont éprouvés
dans ce monde, si nous voyons saiint Etieine succombant sous

une gr&le de l)ierres, saint LIaurent expirant sur un gril rougi au

feu, saint Sébastien criblé de lie:hes et tant d'atres:anis De I)ieu
accablés (le tant de tourments et de suppices variés, si enfin
11us voyons notre Seig.neur et Rédenpteir suspendu au gibet
de la croix, ce doit être pour les pêcheur un sujet de douileur
et de crainte. Ils doivent se dem<ander quels tourments et quels
supplices leur sont réserves t eux qui pecelint chaque jour,
quand les justes et les amis de )ietu ont tant souffert.

" Tel est le sens (le cette parole du prophete Jérémie : "'oici
que ceux qti n'avaient pas mérité de boire le calice, l'ont bu
volontiers et vous voudri.eztre ex(mptC (le le boire conmm'le Si

vous étie/ innocent ? \'(lis ne serez pas traité comme tel, mais

vous le boirez tr's c'rt.nement. Seigneur Jésus, vous qui êtes
]'arbre saint et le i fo 'é'ond en fruits de vie, si vous avez tant
Souffert et si vois avez été dépou illé de' yvois raleaux., qtiel sort
Ioius est done réservé à nous malheureux qui ne sommes qu'un
bois infécond et seC, bon seuletenit pour le feu et les lammines
(e l'enfer ?

Si donc le jugement 'onnence a s'exer'er par ctix qui
habitent la maison de 1)i'u et qu Ccns qui veulent vivre

ment dans le Christ souffrent persé'ution, quelle sera la 'in de
cetx qui ne croie'nt pas ,I 'Evangi le et vis cnt dans l'impiété? Ilsne

peuvent espérer autre chos àe qIue les tourments éternels dans les-

quels les méchants sernt plongés pour jamais. Car les triblula
lions dc cette vie ne sont en réalité que <'s dl ices que ieu
arîrde t ses anis. C"ci doit nous inipirel' unlie cia aite salutaire,
Car les maux quei' nus .suffrms i-b asl niéitcnt pas ce nom,
plisuilt11$ s sont do si pi 'ut. d qu ine gi -l nouissent avec l1a

ri'eveté <le la vie. )e tout cela. pu linir, nuits d'vns reteiir

cette pensée : qu'auurant à\ souffrri' ce'ux que IDieu rtt prouve,

puisqu'il aîï1ige' tant ceux qu'il aime " (1ida'e Stel la, francis-
cain, Enarr. in Luc, XXIII, 27, se.)

h -
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Y
Cette station était marquée autrefois par unlie église contruitc

sur l'empc.laeent meme de la renciontre. Ainsi l'atteste saint
i navent ure : " )n voit encore en ce lieu les rui nes d'une église

qui y avait été contruite pou ai r oInser'ver le (lvenir de ce fait ;
je tiens (elde luil de nos fr'-res qui a vu les ruines.". (Vita

Christi, 77.)
)(I n)K }outS irs, Cet emiiplaciemlent e't occupé par un couvent

grec shlismnatique ;la sta:ion est grav&e sur le mur ii face
S ' \ 111, in /'o> '/'acnt (en face).

Sur le omeut gree. on voit une colonne de peu d'appareuce

dalns lin porte uuirée.

FI 1 ú n t '4.'r

CORRESPONDANCE DE ROME

Couronnement de Santo Bambino à 'Ara-CeIi. -

Je Suis h ieeuxd pouvoir ciennt iouer cette lettre, en vous
nnoni ' ait uli b' nn llouv île qlui rj iira toite la famille fran-

cise;une, t <n partitulir eux de sus iii. : ilbres qui ont vu le
bonulr eIL vén r l'imeI imiracul-use <lu San/o .8an/inn

d.-ra- C,/il. I.v 'hapitre de Saint-Pierre vient <le décider à
Å lZtngZuui!/' le prohain duuent <l Sal/ Ba/i;ino, et .e

Saint p'er< a daigné approuver <ette lécisionu. 1< *ux iembres <lu
Y<éra<i.îble ch( 'lpitre de la Blasiliqiîe Vati<aue ont été désignés

pour 'rendre, <Faecrdl avoc le R. P. Gardien d'i<:uFAra-C<eli, les
me'sures in 'ssairs pair la irnstance. Ce privilège, acco-lé

à la dlciaiinde <lu Riiie per'' ;éiéraul, est d'aIuant plus insigne

qlue le C pitre de Saiit- Pierre ni couronne ordinaireiliet les
ig de Iil'n ilfat Jésu-, u 'ension du Curmn nement de

la <'doe atvec la'quielle il se trio'uve.

* *

d'mnnce à*, :.s di c< in que <lt rn. r s enchai--lt?11ique .se
rétîi un l'anné e pr ".hain dm ~Li s sa 'tille épjiscopaleî. C2e ser'a le
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3iic deplis quinze ans qu'a été instittée cette (ciivre si féconde

pour ranimer dans les â mes la foi et l'atminir envers la divine
Eucharistie. Le premier s'est réuni à 1.ille en 1 ; les autres
ont e lieu successivement à Avignon (i 8S2); à I LIee ( SS3);
à Fribourg (i885: à Toulouse (1 8O): à par SiS8); à Anvers

(i So); à Naples (1 1); à Jéru.alem (i 3); et à Turin (t Fa>.
Le douiime se tiendra cette année à M ian dans le courant du
mois de septembre, et sera suivi l'ian prochain le cului d'Orvieto,
non loin de misena, où a eu lieu autrefois un des plus grands
et des plus célbres miracles eucharistiques.

* *

Le Cardinal Vaughan à Rome et les progrès du
catI)olicisme en Angleterre. - Son Em. le Cardinal
Vaughan, illustre Tertiaire franciscain, est venu à Rome potr
traiter avec le Souverain Pontife d importantes questions relatives
au retour (les prtestants à l'unité catholique. " On se ferait
illusion, disait le Cardinal, si l'on cotmptait pouvoir détermui ner
à bref délai ce mouvement collectif des protestants vers la
Soumission à l'Fglise romaine. Mais nous espérons voir s'aug-
menter les conVersions individuelles, surtout parmi les ritualistes,
déjà si rapprochés de nous par les pratites du culte extérieur,
et parmi les ('lasses éclairées, que la recherche les origines <li
proitestantisme peut ramener plus facilement sur la trace du
véritable principe d'autorité lans l'glise."

Les anglicans commencent ( 'éouvoir les projts <du Saint
P'ere. L'év'que protestant (le Manchester s'est expriné un
ternies des plus violents sur les tevendications du Saint-Siege
relevant contre l'Eglise catholique 'outes les vi:illes attaque s dlu
proestantisme. A cette noivelle Mgr ll'rlue de S.qfnl, qui
était arrivé à Rome depuis quelques jours seuleme, en est
revparti presque aussitot et est reteu rnlé ci .\ngleterre, afin de

prémunir ses otiailles et surtout les nouveaux coinvertis e.ntre
les attaques violentes de l'anglicanisme. t',neuragé IaV le Sou-
verain Pontife, le Cardinal au 'est proposé de développer

pendailnt le caréme une r de con<iifer ences qui seront ine

léfiutation éclatante dles soIphismes et (ls errurs <le l'évuque
anglicain <le Manchesteir.

En attendant, l's conversions se mnultiplint dans l'ile des
Saints, surtout parmi les m s de l'é,dis disidente et les

purs'nnes intrutes. Un joiurnl prte< tant donnait ces jours-ci

a
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un tableau qui montre avec évidence les progres qu'a Laits le

catholicisme en Anleerre, depuis soixante-cinq ans, c'est-à-dire

depuis l'acte d'émancipation obtenu par ()'Connell ien 1829.
Il y avait îa cette époque 5oo prêtres en Angleterre, et les Ca-

tholiques n'avaient pas un seul représentant dans le conseil privé
de la Reîine, à la chambre des 1.ords et à celle des Communes.
On compt gn:ainite:ilait dans ce pays plus de 3000 prêtres, avec

163 7 glises et loo (ouvents u lonasteres. 1I y a 6 catholiques

das le coniseil privé (le la R .ie. 34 dans la chambre des I ords

et 74 à la chai re (les ('ommun ,. Ces chiffres sont vraiment
consodlanIs et confirnnt les espérances du Cardinal Vaughan.

Le Pape et les Eglises orientales. - Le Saint P'èie
contiliti avec ersévérance ses tentatives pour la reunion (les

gl ises orientales. 1I a préparé à ce sujet une Encyclique qu'il
a publiée vers la filn du Carême et qui sera traduite oflicielleieînt
dans les priipales laigtes de l'()rieit. Il a decidlé aussi (le
fonder : Constantiniple une C'niversité ou écI (le le hautes
études pour le clergé gree-uni. Fn attendant, la réunion <les

patriarches orieitaux Romie commen e déjà à porter ses fruits.
Sa Béatitude \Igr naîe Iiniii, Patriarche dAntioebe, vient
d'adresser aux archevêques, éveques et curés (le sa juridiction
une lettre pastorale, datée de Be y;uthi, -lans laquelle il recom-
i md 'etuvre (le l'ulion (les -glises d'Orient, entreprise par
].éon N II, d.'ni il xaic. le aren/pour 1 'Orient.

Nouvelles du Vatican. - .éon XIII vient d'entier dans
la s6mie année de son iige et la i8mie le son Pontilicat. En

dépi t dls alirmations de certain s journaux gin reptésentent le

Pape commie sinitreumt affaibli, I.éon XIII continue t

j'uir d'ilune salnié et dlune vigueur 'int -Iligece qui font l'ad-
iiratio n de tous. I .e nonl ireuix travaux que lui fait entr prendre
sî sîllicitud(le tolutes les églises, t-n sont une pre-uv- évidente
d'autre part tus <eux qui ont vu le bonheur de s'ap prc >her de
lui Ci ces derniers te:ms sont unaniies à dire Iue le Souive-rain
Pontife continii le jouir, gie à )iei, de la plénitude de ses
forces phiques et int-lletuelles. I.es audiunces particuli'res
se .,tcleVqnt sans relae:l cardiaux, évegnes, ambassadeurs
suint reus dans ses appartemuents pour traiter avec lui <le toutes
les affaire. s pluîs graves et les plus diverses, et Léon XIII,
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malgré son lge et ses nombreuses occupations, est encore à
même de suffire à tout.

Derni'rement, il recevait en audience plus de 5oo 1' erins
italiens qui étaient venus de la Vénétie et de îî'ilie, pour
inaugurer les fêtes di centenaire de saint lhlilippe de Neri. Il est
resté avec eux pendant près de deux heures, n. se lassant pas
(le leur prodiguer les témoignages de sa bienveillance et de son
affection paternelle.

Le 3 mars, la cérémonie du i8me anniversaire de son Cou-
ronnenient a donné occasion à du nouvelles déiontrations de
vénération et d'amour de la part des lidèles, qui ont pu asister
en grand nombre au passage du Souverain Poitife, lorsque,
porté sur la Sedia ges/a/ia, il se rendait à la chapelle Sixtineu
pour assister à la célébration (lu Saint Saci ilic.

* *
La Pieuse Union de saint Antoine. - a Picuse Union

en l'honneur de saint Antoine de ladoue va toujours en pro-
gressant. Les membres sont maimtenant au nombre de plus de
cent mil/e ; parmi lesquels une vingtaine de cardinaux et de
nombreux éveques et prélats. Pour faciliter les inscriptions, le
Souverain Pontife vient de permettre, ans chaque nation
lérection d'un Centre secondaire où les lidèles pourront désor
mais s'inscrire à la Pieuse union. je vous ferai co(nlaitre
prochainement où seront établis ces divers Centres.

* *
La prochaine congrégation générale de l'Ordre. -

Le jour de Paques comnienceront, dans tous les couivents de
1'Ordre, les prières prescrites par le Rmle 'ère tnéra. pour
attirer les bénédictions du Ciel sur la Congrégation Générale qui
se tiendra à Assise, dans la seconde partie du mois de mai, et
se termeinra la veill- de la Pentecôte. Nous recommandoils
instamnmant cette importante réuinion aux prires le nos sceuirs

Clarisses et <le tous les imelbres dui Tiers-Ordre Rguîlier et
séculitr les invitant à y pser spécialeillent au Saint Sacrilice
de la Messe et à faire la sainte Coimmunion à la même' intention.

FR. 1)tx .i.% V rn. . 1>: . R .i ii.ix

0. F", M.



Nouvelles du Tiers-Ordre.

Quibec. - Nous sans gré au Tiers-Ordre de Québec des
renseignements intéressants qu'il a bien voulu nous fournir. Si
les autres fraternités voulaient nous honorer (le cônmmunications
semblables, nous un serions heureux et nous les publierions

avec plaisir.

1 )iserétoire des Frères du
Québec, élus le 8 mars i895.

R. P. Perron, O. M. I.

Tiers-Ordre de Saint-Siuveu r de

Directeur
M. 1.aurent L.aliberté Supérieur

"1. 11 I.apoinute Ass. Supérieur
Siméon Gagné Maitre des Novices

F. X. Page Ass. Mait. des Nov.
J. Nop. St Pierre Secrétaire

Josel h Trudielle Trésorier
1. m. Tardivel Cerémoniaire
Pierre Micliaud Infirmier
"\ilbrod lais Assistant Infirmier
Frs. Auclair Gard. du Vestiaire
Clovis Paré Portier
Paul lîiuin

Election générale des Securs (le la Fraternité (le Saint-Sauveur

de puébec, pour le cinquieme triennat.

Supérieure Mde François Kirouiac, rédlue
Assitante " " Augistin Maranda,
Maitresse des Novices \lle Sophie Frenette, réélue
Assistante " " Mde Louis Vauvard

Secrétaire " Joseph Truelelle, réélue
Assistante " '\ile Julie .\nna Trudelle,
TI'rés'ri'ere Mde Jacques Morin,
Portière Arthur Parent
Cerei'oniaire " lenri )rouin, réélue
In tIrmiere " \Vve Joseph Clapin
Sacristine " Joseph I)ebonville



Zèl. Principale de la Haute-Ville M Je J. O. Fontaine
Zél. " " Faub. St-Jean " J. Pl. Lachance, réelue

Zél. " " " St-Roch " Octave Migner

Zél. " Ier Sect. Quart. St Yalier " Grandiose Vézina
Zél. " Ier " " St-Sauveur " Edouard G;igu'ere

Directrice du chweur " Joseph Trudelle
Organiste Mlle Héloise Trudelle

Le R. P. Perron, )irecteur, remercia les S<eurs discretes en
ces termes: " Maintenant, Mesdaines, au moment de déposer
les obligations de votre charge ; prmiet te-mnoil de vous exprim.:r
les sentiments (le ma profonde reconnaissance, pour les services
inappréciables que vous nous avez rendus durant le terme de
votre ministère. je n'ai quù' vous féliciter de la manière délicate
et prudente avec laquelle vous vous êtes acquittces de votre
mission. Le dévouement et le zèle que vous avez déployés font
honneur à vos selàiments charitables et chrétiens.

je laisse à 1 )ieu le soin (le vous récomenser pour le bien
accompli par vous dans l'intérêt et la prosperité de la Fraternité.

Etat des membres actifs (le la Fraternité des Sœurs du Tiers-
Ordre de Saint-Sauveur (le Québec, le 25 mars 1895.

Srs. Professes, 843
" Novices, 132

Postulantes 33
Total .... iooS Soeurs

310 Fr'res

Décédés en 1894, Un ancien Directeur
" " Soeurs, 23
" " Frères, 4

Pèlerinages. - Les Tertiaires de Montréal et (le Québec
apprendront sans doute avec satisfaction que leurs pèlerinages
se rencontreront cette année à Ste-Anne, le <) juin prochain. Le
Tiers-Ordre de Montréal naura qu'un pHtèlerinage cette année à
Ste-Anne de Beaupré ; il a été lixé au samedi S juin, pour les
Steurs seulement. Il n'y un aura pas pour les Frères.

Retraite. -- La retraite annuelle des S<e urs de la Fraternité
(le saint Franç;ois dle Montréal. sera prè-hée dans la chapelle des
PI). Franciscains. Elle commencera le 26 mai et sera clôturée
le 2 juin.

Les Soeurs des Fraternités étrangères qui voudront cin suivre
les exercices devront se munir d'une autorisation spéciale du
Directeur.



FAVEURS OBTENUES

Par Z'inte-cessioz de sain/ Antoine de iadoue

Saint-Henri de Montréal. - l>epuis deux longs mois
j'éprouvais de grandes diflicultés à l'égard d'une importante
entreprise, et, malgré beaucoup d'efforts je ne pouvais réussir.
les choses allaient de mal en pis ; or, afin d'avoir un prompt et
heureux changement, je commençai une neuvaine en l'honneur
de saint Antoine, promettant que, sil m'exauçait, je ferais pu-
blier cette faveur dans la Revue du Tiers-Ordre.

Le dernier jour de la neuvaine, le sticcès a été au-delà de
toute espérance. Plein de reconnaissance pour notre grand saint
Antoine, je viens m'acquitter de ma promesse, et je suis heureux
(le redire, une fois de plus, combien est grande la puissance de
s lint Antoine ! UN TE'RTIAIRE

Saint-Henri de Montréal, - je désire, par l'entremise de
la Rlevue du 2i'ers-Ordre, remercier saint Antoine d'une faveur
temporelle obtenue par son intercession.

GUsTAvE DORvAL

Saint-Henri de Montréal. - J'avais promis à saint Antoine
de Padoue que s'il me venait en aide pour trouver les moyens
de vivre je donnerais quelque chose pour les pauvres et

quelque temps apr'es on m'a payé une lette lue depuis 35 ans.
Hommage et reconnaissance au bon saint Antoine.

Providence, R. I. - Je remercie le glorieux saint Antoine
de Padoue qui m'a obtenu une grande faveur aussitôt après la

promesse que je la ferais publier dans la Revue.
UNE AnoNNÉ.E.

Montréal. - Remerciements à saint Antoine et au bon
Frère 1 )idace qtui m'ont obteuti deux grâces particulières à la
suite de deux neuvaines.

Cohoes, N. Y. - D>eux tertiaires d'ici remercient saint
Antoine pour des grâees obtenues Plusieurs autres tertiaires
ont obtenu de louvrage après avoir invoqué notre grand Saint.

C. SURPRENANT.



FAVEURS OBTENUES

Par i'invocation de saint François iAssise

Saint-Ubalde. - Je livre à la Revue selon ma promesse la
mention d'une faveur que je dois au saint Patriarche.

Daîm J. B., abonnée.

Saint-Simon de Bagot. - Depuis sept ou huit ans, je
souffrais d'une oppression, soignée sans résultat par quatre ié-
decins, qui l'avaient successivement déclarée incurable. Je fis

plusieurs neuvaines à saint François d'Assise et j'obtins une
guérison parfaite. Mais je fus inidèle à publier cette faveur
comme je l'avais promis, en sorte que je retombai exactement
dans le même mal. J'y vois une punition de nia négligence que
je m'empresse de réparer. DAM1E P. BEauoIx, tertiaire.

Somerset. - 14 août 1894. Il y a ici une jeune fille qui
souffrait d'un asthme invétéré. Tout dernièrement elle fit la
promesse de se faire tertiaire et de publier sa guérison si elle
l'obtenait. Je suis heureux de vous dire qu'elle a été guérie et
qu'elle bénit son Guérisseur. Aîa·rneR SIMARD, Pire.

Somerset. - 14 novembre 1894. Après une neuvaine faite
en l'honneur de saint François d'Assise, j'ai été guérie d'un mal
de gorge qui me faisait souffrir et j'ai promis de faire insérer nia
guérison dans la Revue du Ti.ers-Ordre. UNE TERTIAIRE.

Sorel. - 6 mars 1895. Deux de mes enfants furent saisis du
croup presque au même moment. Remplie d'inquiétude, je
recourus à saint François de tout mon coeur. Dans ma confiance
je fis baiser au plus petit mon scapulaire du Tiers-Ordre et le
lui mis autour du cou. Le soulagement fut presque instantané
en deux jours le cher petit malade fut hors de danger. L'état du
deuxième devenait plus grave, je fis pour lui ce que j'avais fait
pour son frère et le résultat fut aussi merveilleux, quoique un
peu plus long à venir. En quatre jours, l'enfant était guéri. Il a
conservé depuis une grande dévotion envers saint François qu'il
ne manque pas d'invoquer tous les jours dans sa prière lu soir.

USE TEriRTWIARE.
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FAVEIURS ACCORIH'ES

.;r l(h'ocation du S ni t m d/e fisus

Montréal. - J'ai imvoqué avec foi le saint Nom de Jésus
et j'ai obtenu 'augmntation du salaire que je désirais.

Montréal. - Rue Ste Marguerite. Mlle I)élima Boière était
affligée d'une bronchite capillaire et éprouvait de grandes dlou-
leurs par tout le corps. Abandonnée .des médecins elle eut
recîours tu Nom d'où nouis vieilnent toutesgrtces. Apres une
ieuaine elle se trouvait assez bien rétablie pour allr remercier
Jésus dans léglise des PLP. Frane;scains, le 19 octobre i1894.

REMERCIEMENTS ADRESSES
A

qo.re Bion FltàT DIDHCG

Decl aration. - i at, pliion elu faits attril ués par nos Corres-
p mdants àl'intercei'n dut r e (idalie, nou d àléclar ns navioir jamais

prdtendu et ne x:oul1ir en auue f.tî;i 'n anticipet sur le jugement de notre

M.re la sainte i.gIise Rom.îine à laiuelle noius en laiszio'ns l'app réCiatio 'n.

Avis - l>ans le but de tra ailler à l'intr-diuction de la cauwse dil Frère
1)idace, niius pi ios utes 11 l e p s.v 4es ui < lit (l tenu dc lui <;uelkpe

faveur sigale et bie nI cinstate (le nous en d ner ci tnaissance.

Nulle relation ne sera publiée à moins d'être contresi-
gnée par un prêtre, et par un médecin, s'il s'agit d'une
guérison, et accompagnée de l'adresse complète de la
personne qui demande la publication. Ni'tts gauleriis tiute
la i scrtuoi'n e ige et toute-, les relations ser pi l ées dans l'ordre de
leur réception.

Ste CuinC'gonde. - Mtn mari qui était sans ouvrage
depuis deux mois, se trouve o'ccupé depuis une neuvaine faite
au Sacré-Co:ur et au Fr're J)idace.



Moi-mêmlle à la suite d'une maladie dangereuse, je me trouvais
en Convalescence, lorsqu'une sortie prémaiuré ile mi i Causa une

rechute inquiétante. Comme je m'aittendais zà être m.lade encore
bien longtems)S, je songeai à invoquer le bon Frère )idace apres

qu'une amie m'eut racont les merveilles qu'il operait. Le matin
Suivant je Ie sentis récompensée de mna confiace et je dis à
mon mari : Le Frère Didace a intercédé pour moi : je suis

guérie.
Nous avons promis de faire publier cette double faveur.

l.xu: C. L.

S. ChrysOstomte - Nous avons obtenu une faveur par

l'intercession du bien-aimé FreIe I )idace. J )elle A. L.

Montréal. - Une neuvaine en l'honneur du hI n Frère
nous a empch'-s de conclure ue tres malivaise affaire tempo
relle. Une autre neu vailne n1o1s a p -rmis d'en faire une.excellente
Double reconnaissance au bon lrère.

Sherbrooke. - M'étant recommandé au Frère Iidace, je
suis délivré depuis, le diverses doulcurs rhumatismnales. Aus<i

je proteste ai bon Fr're de ma reconnaissance, et je lui promts

de toujours Finvoquer. \. I.

Ste Geneviève. - Depuis 2 ans je Ie trouvais attaqure
d'une maladie de poumons <lue les soins du docteur, recus pen-
dant 18 mois, ne purent empêcher le devenir si grave quen iai
1893 je dus quitter l'enseignement don<ut j'étais chargée. je me

mis alors i invoquer avec ferveur le bon Frère DIiace par des
neuvaines reîtrées. Il me lit attendre une anle, mais ma

contic loin de baisser ne fit qu'augmenter. Fn juin 1894, je
sentais un soulageiment complet et une disparition totale des
douleurs éprouvées jusque là. La guérison s'est maintenue de
sorte que je Ie dispose à reprendre mes classes.

N'oublions pas nos bien-aimés Défunts

Mde Ouimet, de la Fratenié <le Ste Rose, décédée à
Montréal le dimanche <les Rameaux, après 3 ans de profession.

Mde Desanges Gagnon. épouse de .\mbroie Goudreau
décédée à Monîtréal, le to mnars, à l'gc de 7 r an-, apres 2 mois
de noviciat.
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M. Onésime Gélinas, de la Fraternité de Trois-Rivièrres,
décédé le 24 janvier 1895, à l'âge de 52 ans.

La Fraternité de Trois-Rivières a fait une perte très sensible
dans la personne de M. le professeur Onésime Gélitias. Tertiaire
de saint François depuis de longues années, M. Gélinas occu-
pait dans la Fraternite la charge de Maître des Novices. C'était
un chrétien d'élite don: la piété faisait l'édification de tous ceux
qui le connaissaient. P>endant sa d(ernière maladie surtout, il a
donné l'exemple des plus héroïques vertus. Sa douceur, sa
patience et sa résignation au milieu des plus grandes souffrances,
ont fait l'admiration de ceux qui l'ont visité, et sa mort, entourée
de toutes les consolations de l'Eglise, . été celle des vrais amis
de Dieu.

Mlle Albina Roy, en religion Sr. sainte Elisabeth, décédée
à Montréal, le 13 mars 1895, à l'âge de 24 ans, après 5 semaines
de profession.

M. Pierre Petit, en religion Fr. Antoine de Padoue,
décédé à St-Roch de Québec, le 3 mars 1895, à l'âge de 45 ans,
après 9 ans de profession.

Mde Chevrefils, décédée le 14 janvier 1895, à St-Calixte
de Somerset.

Mlle Julienne Longpré, en religion Sr. saint Augustin,
de la Fraternité de Montréal, décédée en mars 1895, après 10
ans (le profession.

Mlle Trudel, on religion Sr. Marie du Sacré-Cœur, décédée
chez les Sours Grises de Montréal, le 5 mars 1895, après 3 ans
de profession.

Mlle Albertine Latour, décédée le 18 mars, à l'Hôtel-
)ieu (le Montréal, à l'zige de 34 ans.

Mlle Lapointe, décédée pendant son noviciat, le 28 mars.
M. Joseph Caouette, en religion Fr. Jean-Baptiste, de la

Fraternité de Québec, décédé le 1 mars, à l'âge de 70 ans,
après 7 ans (le profession.

Mlle Flavie Lafontaine, en religion Sr. sainte Anne, de
la Fraternité de Quebec, décédée le 17 mars, à l'âge de 77 ans,
apres i i ans de professiion.

Mde Ducharme, en religion Sr. Marie-Anne, de la Frater-
nité de St-Marc, décédée le 2 avril, à l'âge de 63 ans, après deux
mois <le profession.

M. Charles Généreux, en religion Fr. François d'Assise,
décédé à Sherbrooke, le 5 avril, à l'âge de 74 ans, après 6 ans
de profession.

ut. I. P.


